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reau du poignard à Hugh Morrison, vous autres des basses-
terres, vous ne faites pas grand cas de ces prédictions. Gardez-
moi mon poignard. Je ne puis vous le donner, parce qu'il a
appartenu à mon père ; mais votre troupeau suit le mien, et je
consens à ce que mon arme reste entre vos mains, et non tans

les miennes. Cela suffira-t-il, ma tante?
-11 le faut bien, dit la vieille, c'est-à dire si votre ami des

basses-terres est assez fou pour se charger de ce poignard.
Le robuste habitant le l'ouest se mit à rires aux éclats.
-Bonne femme, dlit-il, je suis Rughi Morrisonm de Clanse,

descendu des Manlly Morrison dlu vieux temps, qui jamais dans
leur vie ne se sont servis contre un homme d'une arme aussi
tourte. Et ils n'en avaient pas besoin ; ils avaient leurs épées,
et moi, j'ai cette petite baguette, montrant un bâtot énorme,

pour me défendre (le l'autre côté de la frontière, et je laisse le
poignard à Joln des Highlands. Ne secouez pas l'oreille, mes-
sieurs (les montagnes, et vous surtout, llobinm. .le garderai le

poignard, si vous avez petir du conte (le la vieille sorvière, et.
je vous le rendrai quand vous en aurez besoin.

Une partie (lu discours de H ugli Morrison n'était peas tout
à fait du goût le Robin ; mais il avait acquis dans ses voyages
plus de patience que n'en comportait peut.être solinaracter'
montagnard, et il accepta l'olfre de service du descendant des
Manîly Morrison, sans offienser (le la iiiière peu Ilatteuse dont
elle était faite.

Robin mit son troupeau eni muarche, et rit un signe d'adieu
à tous ceux qu'il laissait derrière lui. Il était d'iitanit iplus
pressé, qu'il comptait rejoindre à Falkirk< u camairade et ilm
compagnon <le métier, avec lequel il se proposait de voyager
en conipagnie.

Cet ami de Robin, était tn jeune Aiglais, n oîmmiîé Ilha-1îry
Vakeiield, bien connu dans tous les marchés du nord, et, tans

sa classe, aussi LeIomnié et <listinguîé 1 :e iotre bouvie mi -
tagnard. Il avait près de six pieds, et était assez bien taillt
pour tenir sa place, soit <laits un défi à coups le poings à
Smnithfield, soit dlaus un combat à la lutte ; quoiqu'il eût quel-
quefois trouvé ses maîtres, peut-être, parmi les professeurs ré-
guliers de l'art <lu pugilat, il était capable, dans une renieoi-
ti, de mettre à lt raison tout autre amateur.

Il serait difficile <le dire comment avait commencé cette iii-

timité entre Hiarry Wakefield et llobiii Oig ; mais il est cet-
tain qu'il s'était fornié entre eux une liaison étroite, quoiqu'ils
eussent en apparence peu <le sujets communs le coiversatioi
ou d'intérêt, aussitôt qu'ils cessaient de s'entretenir dle leurs
bSufs ; car Robin Oig parlait l'aightis assez imlparfiteient
sur tout autre sujet que ses bestiaux, et [itriy Wakelield,
avec son accent du comté d'York, n'avait jamais pu iuvenir
à prononcer un seul mot en langue gaélique.

Nos <eux amis avaient traversé avec leur Cordialité ordi-
naire les vertes plailes <lu Liddesdale, ét passé la liprtie oppo-
sée du Cumberland emphatiquement appelIs I)ésert. On ne
pouvait done obtenir <les pâtures que dillicileiient et à <les
prix élevés. Cette Iécessité occasionna une séparantioni teimpi-
raire entre les deux amis ; ebhun il d'eux alla faire son arché
comimîe il le pourrait, et pourvoir é m tmx beîsoins de

soi troupeau. Malheureuseet il arriva que tous deux, à
l'insu l'un dte l'autre, songèrent à s'ar'anger, pour le terrain

<dont ils avaient besoin, sur la propriété d'un gentilhomme
Campagnard assez riche, lont les terres étaient dans le voisi-

niage. Le bouvier anglais s'adressa au bailli di domaine, qu'il
connaissait. Il trouva iue notre gentillâtre duti Cuiberland,
qui avait quelques siupcuns sur l'honnêteté le soi intendant,
prenait alors ses mesures pour s'assurer jusqu'à quel point ils

étaient bien fondés, et avait prié que toutes les demandes
qu'on ferait au sujet de ses terres enleloses, <tais le but de les
occuper temporairement, liii fssent reIvoyées à lui-même.
Cependant, comme . Treby était allé la veille faire un vo'va-
ge de quelques milles vers le nord, le bailli plit sur lui île Con-

sidérer la rest riction mise à ses pleins pouvoirs comme levée

pendant le temps de soi absence, et coiclit qu'il ne 1poulva it

mieux consulter les iitérts le soi iaitre et peut-être les
siens propres qu'en faisit na gm avec Harryi
Wakelield. Cependant, ignionaitt ce que faisait son amita-
rade, Robili Oig, de son côté, rencontra par hasard sur- la

route unl petit homme le bonne mille, monté sur tit poney\
<lotit la queue et les oreilles étaient artistement C'upées
sli Iit la mole de cette époqtie, et portiit lui-mèime une
calotte de peau bien serrée et le longs éperons brillants.
Ce cavalier connneneuîma par faire une ou deux questions sur- les
marchés et le prix des bestiaux. 'Ecssais, vo 'vimt en lui un
homme plein de civilitiî et le j ugelIment, pritit la Iiberté de lui
demuauler s'il nie pourrait pas lui indiquer <qumelque patrage' à
louer detnes le.voisilinge, I y placel temporai rement soin trou-

peau. milie pouvait saiesser à quelqu'un lpus capable de lui
répondre. Ie Cavalier était précisémenv'1t le propriétaire avec

le bailli duquel Ilarry Wakliehl s'était arraiigé, ou ét;it ('en
train de s'arrangem'

-'T as <u bonheur de iI'avoir' parlé mon brave I[ighlitai-
(Iei, <lit M. Ireby ; car je 'rois que tes bestiamix iut fait unme
bonne journée, et j 'ai à ina dspostion le seul clamipi qui soità

louer l trois milles à la ronde.
-Moin troupeau petit encore tr s bien falire leux, trois mi

quatre milles, répondit le prudent Ecossa is ; mais que deilmaii-
derait Votre I'lonnmmetur par tête de bétail, si je voulais prendre
le parc pour dleux on tro'is jours ?

-- Nous nous arranlgerons, Sawney, si tu veux me vend'e à
un prix raiisiinmable six de tes bo <-'fs pour les engraisser cet
hiver.

*I lesqtiels Votre H'I<imnnîetr voudrait-il avoir ?
-Les 'deux noirs, le brunt foné, Celui qui n'a als, de cornes,

cet autre à poil roug<e, et relui alonmt les cornes sont torses
combien par tete ?

-A ! <lit lRobini, Votre Honneur est int connaisseur, tîmn
vrai con laisseu r. .Je n'aurais pts Mieux choisi les Six lICit-

leurs moi-même, <lui les Connais comme si e'étaiet mis e-
fants, pauvres bêtes !

bien, combien par tète, Sawney cit.iuat .Iiey.
- Ies prix ont été bien élevés à la foire ile lioune et à celle

de Falkirk, répondit Robili.
Et la conversa tion continua ainsi, jtîsqum 'à ce qu'ils fusset

convenus du juste prix dtes six b l'acfs, l'heteur a 'ccordait en
sus de ce prix l'isamge temporaire le son elmnnip pour tout le
troupeau, et Iobiî i à solin Ivis, t tir s boi maImrmh


